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SCOLYTIDES DES HAUTES MONTAGNES AFRICAINES

II. Le genre Thamnurgus

Par Pierre Lepesme.

Le genre Thamnurgus a été créé par Eichhoff pour un certain

nombre de petits Scolytides allongés, brun-noir, à funicule anten-

naire de cinq articles, massue petite, eh ovale court, sans sutures

nettes, thorax plus long que large, non rebordé, écusson à peine

visible et élytres à déclivité apicale, ponctuation irrégulière et

pubescence claire, longue, fine et peu dense. Des 18 -espèces con-

nues à ce jour, 13 sont réparties dans la région paléarctique où

elles vivent dans les tiges de diverses Euphorbes ou Labiées et 5,

'décrites pour la plupart récemment, habitent les inflorescences et

fruits desséchés des Lobélies géantes et Séneçons arborescents des

grands massifs d’Afrique orientale. Par l’étude des matériaux des

missions Alluaud et Jeannel et de l’Omo et des récoltes de

P. Lepesme, R. Paulian et A. Villiers au Cameroun, j’ajoute à

cette liste 5 espèces inédites dont voici la diagnose.

1. — Th. latus n. sp.

Long. : 2,6 mm. — Cylindrique, large, robuste, d’un brun-noir assez

brillant, le bord antérieur du pronotum et les pattes rougeâtres, la pubes-

cence blonde, fine, éparse.

Tête assez large, faiblement carénée médianement sur le front, sans

dépression nette sous cette carène, la surface assez fortement granuleuse,

plus finement sur le vertex
;
mandibules fortes, marquées de rouge vif.

Pronotum un peu plus long que large, faiblement rétréci en avant,

sa plus grande largeur juste avant la base, les angles postérieurs large-

ment arrondis, les antérieurs encore plus
;
disque faiblement convexe,

à peine déprimé au niveau du quart antérieur
;
assez finement et peu

densément ponctué, la pubescence couchée obliquement, en arrière

transversalement. Ecusson à peine visible.

Elytres à peine deux fois aussi longs que larges, un peu plus larges

que le thorax, la plus grande largeur au cinquième postérieur; plans-

convexes sur le disque, la déclivité rapidement verticale sur les côtés, la

déclivité apicale forte, plane, amorcée dès le tiers postérieur, la base

un peu concave, les épaules saillantes
;
surface grossièrement granulée-

ridée, sans rangées nettes de points enioncés, sauf sur la déclivité api-

cale où ils sont très fins, mais bien visibles et en rangées très régulières.

Mont Kenya, versant ouest, zone alpine, région inférieure des

Senecio arborescents, 3.500-3.700 m. : Alluaud et Jeannel, jan-

vier 1912, Station 44, n^ 177
;
dans les Senecio. Type unique au

Muséum de Paris.

2. Th. Jeanneli n. sp.

Long. : 2,2-2,4 mm. — Cylindrique, assez court, brun-noir, le bord
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antérieur du pronotum et les pattes brun-clair, la pubescence très longue,

très fine et assez dense.

Clypeus et front plans, sans carène frontale nette
;
surface très fine-

ment et densément granulée
;
mandibules en partie rouges, bidentées à

l'apex, pourvues en outre d'une, forte dent dressée à peu près perpen-

diculaire à sa surface, incurvée et inclinée jusqu'à rejoindre et croiser

celle de l’autre mandibule.

Pronotum un peu plus long que large, bombé, fortement, mais régu-

lièrement rétréci en avant et en arrière, sa plus grande largeur au milieu
;

finement et éparsement ponctué.

Elytres de peu plus larges que le thorax, une fois trois-quarts aussi

longs que larges, subparallèles
;
calus huméral faible

;
déclivité apicale

Fig. 7-8, Thamnurgus Villiersi n. sp.
; 7, mandibule

; 8, antenne.

parfaitement plane, d'aspect imponctué, mais en réalité parcourue par

quelques rangées de points excessivement fins, le reste de la surface

élytrale très grossièrement granulé-ridé.

Mont Kenya, versant ouest, zone des forêts. Bambous super.,

2.800-3.200 m. : Alluaud et Jeannel, janvier 1912, Station 41,

n® 135
;
dans les Lobelia. Type et cotypes au Muséum de Paris.

Cbtypes dans ma collection.

3. Th. kenyae n. sp.

Long. : 1,9-2, 2 mm. — Voisin de Jeanneli, mais la tête et le prono-

tum bruns, les élytres brun-clair, les pattes testacées, la pubescence

plus courte
;
tête très régulièrement et faiblement convexe dans le sens
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transversal, concave dans le sens longitudinal

;
mandibules sans dent

dressée
;
thorax plus rétréci en avant, plus densément ponctué

;
granu-

lations grossières de la base des élytres remplacées par des lignes de

points enfoncées régulières et nettes, correspondant aux stries et aux

interstries, ces points assez gros, distants de leur propre diamètre sur

les stries, plus espacés dans les interstries
;
déclivité apicale très visible-

ment ponctuée en lignes prolongeant celles du disque.

Mont Kenya, versant ouest, zone des forêts. Bambous super.,

2,800-3.000 m. : Alluaud et Jeannel, janvier 1912, Station 41,

nO 135
;
dans les "Lohelia. Type et cotypes au Muséum de Paris.

Cotypes dans ma collection.

4. Th. kînangopensis n. sp.

Long. : 2,3 mm. — Assez trapu, brun-noir, le bord antérieur du pro-

notum, les élytres en partie et les pattes plus ou moins rougeâtres, la

pubescence assez longue.

Tête faiblement déprimée en triangle sur Tépistome avec l'indice

d'un carène médiane peu distincte sur le front, ces surfaces lisses, le

reste grossièrement ponctué
;
mandibules marquées, de rouge vif, avec

une forte dent, comme chez Jeanneli, cette dent également marquée

d'une petite bande longitudinale rouge vif.

Pronotum non plus long que sa largeur maxima, celles-ci en son milieu
;

fortement et régulièrement rétréci en avant et en arrière, finement et

assez éparsement ponctué.

Elytres de peu plus larges que le pronotum, une fois trois-quarts envi-

ron aussi longs que larges, les épaules peu saillantes, la déclivité apicale

très progressive au début
;
rangées de points enfoncés régulières, l'ex-

trême base seule irrégulièrement granulée.

Diffère de senecionis Schedl. par la présence de la dent mandibulaire,

le pronotum ponctué et non granulé, sans ligne médiane lisse.

Monts Aberdare : Mont Kinangop, versant Est, prairies alpines,

3.000-3.100 m. : Alluaud et Jeannel, février 1912, Station 55,

n® 289. Sur Senecio. Type unique au Muséum de Paris.

5, Th. Villiersi n. sp.

Long. ; 1,4-1, 6 mm. — Allongé, très étroit, brun-brillant, les élytres

un peu plus sombres, sauf dans leur partie basale, les pattes testacé-

clair, la pubescence très courte et très claire.

Tête plan-convexe, assez grossièrement granulée, les mandibules sans

dent dressée. Pronotum notablement plus long que large, assez convexe

sur le disque, très largement arrondi dans sa région antérieure, forte-

ment granulé-ridé en rangées eoncentriques. Ecusson assez grand.

Elytres plus de deux fois aussi longs que larges, parallèles, la décli-

vité apicale très progressive au début
;
rangées de points enfoncés peu

visibles.

Mont Cameroun, versant Sud-Est, 1.800-2.000 m. : Lepesme,

Paulian, Villiers, juin 1939. Dans une Liane morte. Type et

cotypes au Muséum de Paris. Cotypes dans ma collection.

La biogéographie et l’écologie des Thamnurgus appelle quel-
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ques remarques. Scott a déjà souligné le fait que ces Scolytides

sont, en dehors des Cryptophagides du genre mnionomus, les seuls

éléments de la faune des Sénecio et Lobelia d’Afrique orientale à

vaste distribution paléarçtique et que, alors que les espèces paléarc-

tiques vivent dans les tiges de diverses plantes herbacées, les

espèces africaines vivent dans les inflorescences desséchées et les

fruits. Il ne fait aucun doute que les secondes sont seulement des

hôtes secondaires des Lobélies et Séneçons et que si chaque forme

semble propre à une espèce ou à un groupe d’espèces déterminé

d’un de ces genres, cela tient simplement à ce qu’elles sont loca-

lisées à un massif et à une altitude déterminée. Il en est de même

pour beaucoup d’éléments de la biocénose en question, éléments

liés à un biotope de conditions physiques déterminées, avec peut-

être toutefois en plus certaines attirances (forte odeur des inflo-

rescences fanées), et non à un milieu alimentaire de composition

biochimique définie, responsable d’une véritable inféodation de

l’hôte à un groupe végétal plus ou moins vaste, mais toujours limité.

Le parallélisme entre la biocénose des Lobelia et Senecio géants

d’Afrique orientale et celle des Euphorbes cactiformes des Atlan-

tides, n’existe que jusqu’à un certain point, ou plus exactement

pour certains groupes. Les Thamnurgus nous en donnent la preuve,

qui, dans l’ensemble, ne sont nullement inféodés à une famille

ou un genre végétal, à la manière des Aphanarthrum.

Il est remarquable par ailleurs que l’on n’observe chez les Tham-

nurgus africains aucune des modifications morphologiques carac-

téristiques de la plupart des représentants de la faune des Lobe-

lies et Séneçons géants, telles que l’accroissement de taille ou

l’évolution vers l’aptérisme : les formes africaines sont en tous

points semblables aux paléarctiques
;
seul le Th. Villiersi du Came-

roun, apparaît un peu aberrant de par sa taille minuscule que

pourrait peut-être expliquer la connaissance de sa plante nourricière.

Une telle parenté des formes africaines d’altitude et des formes

paléarctiques jointe à l’absence de lien véritable entre ipsecte et

végétal, semble indiquer que les Thamnurgus sont, comme les

Kissophagus, des relictes d’une faune à répartition passée beau-

coup. plus vaste que les exigences climatiques ont repoussé vers

les sommets et qui se sont adaptés aux milieux se rapprochant le

plus de leur milieu primitif.

Le Thamnurgus Villiersi a été pris à une altitude assez faible

(1.800-2.000 m.) confirmant une fois de plus le décalage entre zones

correspondantes des massifs d’Afrique occidentale et orientale. Il

est vraiment curieux que ce Scolytide vive en forêt, à l’encontre

de toutes les autres formes du genre et alors que la prairie alpine

du Mont Cameroun lui fournissait des plantes herbacées très voi-

sines de celles fréquentées par ses congénères paléarctiques.

Laboratoire d’Entomologie du Muséum.
^


